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Sipplingen-Osthafen est l’une des stations pa-
lafittiques majeures du lac de Constance (ci-
après Bodensee) de par son extension et son 
importance. Dans la première partie (A) de ce 
volume les habitats relevant d’une occupation 
longue et répétée font l’objet d’une présentation 
détaillée d’un point de vue archéo-stratigra-
phique, la deuxième (B) est consacrée à l’étude 
dendroarchéologique. Le but de cette synthèse 
est une discussion commune des résultats pré-
sentés en A et B, elle est précédée d’une revue 
des différents habitats dans leur suite chrono-
logique. Les enseignements relatifs au mode de 
bâti, à la forme des habitats, au développement 
des occupations dans le temps et l’espace sont 
ici sommairement discutés et évalués compara-
tivement à d’autres stations. 

1 SITUATION, HISTOIRE DE LA 
RECHERCHE ET MÉTHODES
1.1 Situation
La station palafittique de Sipplingen-Osthafen 
est située sur la rive nord de l’Überlinger See 
(Bodensee) devant la localité actuelle de Sipp-
lingen (partie A, chap. 1, fig. 1-7). La baie, où 
se trouvent sans sa partie ouest les couches ar-
chéologiques et le champ de pieux, est encadrée 
par des pentes, qui de part et d’autre descendent 
jusqu’au lac. Par le fait, la station est sur le devant 
d’un espace naturel fermé, appelé de par sa forme 
triangulaire le «Sipplinger Dreieck» (partie  B, 
fig. 1). Favorisé par son exposition sud-ouest, cet 
espace couvre environ 2 km². Sur la plate-forme 
littorale, la zone d’habitat s’étend sur une surface 
de 3,6 ha avec une conservation différentielle des 
couches archéologiques et en outre un dénivelé 
non négligeable de 393,2 à 394,3 m au-dessus du 
niveau marin. Même durant l’étiage hivernal, elle 
est le plus souvent couverte par l’eau (variations 
du niveau moyen annuel entre 394,5 et 396,5 m).

1.2 Histoire de la recherche
La station a été découverte au cours de l’hi-
ver 1864/85 et reconnue à la suite d’une fouille 

en caisson, que Hans Reinerth a conduite en 
1929/30. Dans les années 1960-1970, une sur-
face de près de 9000 m² a été détruite dans la 
partie ouest de la zone archéologique par l’éta-
blissement d’un port. Travaux d’excavation et 
trafic des bateaux ont eu également d’impor-
tantes répercussions sur la zone périphérique 
(partie  A, chap.  2). A l’intérieur du port, les 
socles résiduels des couches archéologiques se 
sont démantelés et l’érosion s’est étendue en di-
rection de l’est sur la plate-forme littorale. Ainsi 
entre 1984 et 1994 on a constaté une perte de 
sédiments sur une épaisseur de 25 cm environ.

Quand, à la fin des années 1970, le Landes-
denkmalamt Baden-Württemberg a initié un 
programme de contrôle du patrimoine culturel 
subaquatique, Sipplingen s’est révélé comme 
un cas d’urgence. Les fouilles sublacustres en-
tre 1978 et 2012 ont opéré conjointement sur 
le constat de l’état de conservation et la pros-
pection scientifique des vestiges d’habitat. Il 
était ainsi possible, de faire par points opposi-
tion à la destruction progressive et de prendre 
des mesures de protection. A l’heure actuelle, 
près de 8000 m² sont protégés par des couver-
tures de graviers et des marques d’érosion per-
mettent un contrôle permanent de ce site classé 
au patrimoine mondial de l’Unesco depuis 2011 
(partie A, chap. 3.2.-3.5).

Parallèlement à ces mesures de protection 
un important support financier de di±érences 
sources a permis au plan scientifique de clari-
fier les questions de la suite logique des habitats 
dans le temps et dans l’espace et d’évaluer leur 
importance dans l’évolution culturelle et histo-
rique de l’occupation Néolithique au Bodensee.

1.3 Contenu archéologique et 
méthodes 
Travaux de terrain et fouilles subaquatiques
La prospection archéologique de la zone d’ha-
bitat s’est poursuivie dans la tradition des me-
sures de protection sur surfaces réduites. Des 
fouilles de grande échelle dans les couches pré-
servées n’ont pas eu lieu. En alternative, la zone 
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archéologique a fait l’objet d’une prospection 
systématique à l’aide de tranchées sur l’axe rive-
lac et distantes de 50 m ainsi que d’une grille de 
sondages à la tarière, dans le but de circonscrire 
l’extension, la situation et l’importance des dé-
pôts archéologiques (partie  A, fig.  10). Dans 
la plupart des unités de fouille, la couche ar-
chéologique inférieure a été atteinte. En outre, 
des sondages à la tarière ont été opérés sur des 
lignes parallèles au rivage et distantes de 20-
30 m. Aux fouilles en plongée s’ajoutaient des 
travaux de tamisage sur le terrain. Les zones de 
stratigraphie complexe ont fait l’objet de son-
dages ponctuels. De cette manière, la zone ar-
chéologique préservée sur 26.500 m² environ a 
été fouillée sur 340 m² dans 44 unités (1,3 % 
de la surface totale) et documentée en surface 
sur 2237 m² sur 50 autres secteurs (8,4 % de la 
surface). Dans ce cas, il s’agissait de récolte du 
matériel archéologique, de la documentation 
du niveau superficiel et de ses bois ainsi que de 
la prise d’échantillons pour la dendrochrono-
logie et l’archéobotanique. Au regard d’un to-
tal 36.400 m² pour la zone archéologique avant 
la construction portuaire, les surfaces d’étude 
n’en représentent que 7 %, dont moins d’1 % en 
fouille réelle. Ajoutons à ceci que ces surfaces 
se répartissent inégalement sur l’ensemble des 
couches archéologiques conservées (partie A, 
tab. 6). Malgré tout, sur la base de la stratégie 
définie, il a été possible d’obtenir des données 
fiables pour l’extension des couches archéolo-
giques et du champ de pieux parallèlement et 
perpendiculairement au rivage.

Analyse du champ de pieux
10.001 pieux et 2388 bois horizontaux ont été 
documentés, échantillonnés et déterminés ana-
tomiquement. De ce corpus, 4103 ont fait l’ob-
jet d’une mesure dendrochronologique. (par-
tie B, chap. 3 et tab. 1). Avec 3782 pièces, cette 
analyse a porté principalement sur le chêne 
avec considération de bois jeune présentant 
pour le moins dix cernes de croissance. Les tra-
vaux de datation étaient systématiquement dou-
blés d’une catégorisation dendrotypologique 
des bois en fonction du profil de croissance, de 
l’âge de l’arbre et du travail du bois. Ils étaient 
également établis sur deux niveaux (A : datation 
indépendante conforme aux standards dendro-
chronologiques, B  : datation de contexte avec 
information supplémentaire d’ordre archéolo-
gique ou support de l’analyse radiocarbone, 
ceci principalement pour les courtes séries de 
croissance de bois jeune). Les bois non-datés ou 
susceptibles d’une estimation provisoire sont 
relégués au niveau C, ils seront intégrés dans 
l’évaluation relative à l’écologie et à l’économie 
forestières, étude prévue dans le volume 3.

Dans l’analyse du champ de pieux, la sai-
sie de structures cohérentes de bâti et d’aligne-

ments de pieux de fondation repose sur la den-
drodatation et sur d’autres critères d’ordre 
dendrotypologique (choix de l’essence, calibre 
des billes de bois, type de débitage). En B, les 
unités structurelles du bâti sont identifiées par 
le nom de « Bau » (bâtiment). Pour une saisie 
plus précise de ces structures, la dendrotypo-
logie prend appui également sur l’intercorréla-
tion des séries dendrochronologiques des pieux 
(à la recherche des éléments débités dans le 
même tronc, cette diagnose individuelle est dé-
finie sur la base de très hautes valeurs du t-test). 
La concordance avec le contexte archéologique 
(restes de pisé et répartition de mobilier)  – 
comme présentée en A – est un argument sup-
plémentaire pour une définition plus précise de 
l’emplacement de maisons.

De la distribution des dates dendrochrono-
logiques découle un système chronologique 
de haute précision, qui informe sur la date, 
la durée et l’intensité des activités construc-
trices des occupations. Au plan terminologique, 
« Schlagphase » (phase d’abattage) définit la 
phase d’abattage en forêt, « Bauphase » (phase 
de construction) est son équivalent interprété 
au niveau du bâti et « Siedlungsphase » (phase 
d’habitat ou d’occupation) représente une suite 
logique d’une à plusieurs « Bauphasen » au 
même lieu et s’inscrivant dans un concept ar-
chitectural homogène. « Bauphasen » sont dé-
nommées en fonction de leur relation cultu-
relle (par ex. « HG » pour groupe de Hornstaad 
et « MH » pour Horgen moyen), avec un ajout 
numérique ascendant (par ex. MH1-MH5). 
Pour faciliter la lecture, toutes les données ca-
lendaires de la dendrochronologie sont ici abré-
gées : par ex. « 3776 » pour « 3776 av. J.-C ».

Conjonction des résultats dans une chrono-
stratigraphie 
Généralement au plan spatial, on distingue 
dans la baie trois secteurs qui présentent une 
différence dans la qualité de l’investigation et 
dans celle de l’évidence archéologique. L’ouest, 
avec le port et sa bordure orientale, a fait l’ob-
jet d’une forte activité archéologique – fouilles 
et documentation de surface. Les couches sont 
toutefois perturbées voire détruites et en par-
tie érodées. Le secteur central est l’élément le 
moins représenté dans les activités de recherche 
archéologique, tandis que la partie est se dis-
tingue elle aussi par de plus grandes surfaces 
de fouille jointives. Les secteurs témoins des 
plus fortes activités d’occupation se trouvent 
à l’ouest et à l’est (partie  A, fig.  44). Les sé-
quences stratigraphiques peuvent atteindre 
une hauteur supérieure à 1 m, certaines varient 
toutefois fortement en épaisseur et position al-
titudinale et présentent plusieurs inter-strates 
visiblement distinctes (partie A, fig. 37, annexe 
39, 53, 68 et 120).



359

C / Synthèse

Le champ de pieux, dense et comptant 
jusqu’à 17 éléments par mètre carré, se com-
pose principalement de bois autres que le 
chêne, avec une forte représentation du bois 
jeune. Un e±et supplémentaire consiste dans 
la dynamique interne des divers habitats qui 
au lieu d’unités closes et stables peuvent repré-
senter des groupes de maisons de courte durée. 
Leur emplacement peut mouvoir parallèlement 
au rivage au fil des décennies ou se répéter par 
nouvelles constructions au même endroit. Il en 
résulte une grande extension des champs de 
pieux ainsi qu’une forte étendue et épaisseur 
des dépôts archéologiques, ce qui représente 
un véritable challenge pour l’interprétation. 
À l’opposé de fouilles de grande envergure, il 
faut exploiter ici de nombreuses situations in-
dividuelles, de données linéaires de sondage 
et de l’extension respective des fondations sur 
pieux pour la définition des dimensions (maxi-
males) des habitats. Finalement, la compilation 
des informations présentes a permis d’obtenir 
une perception précise de la séquence d’occu-
pations, de leur développement dans le temps et 
l’espace et ainsi dans la plupart des cas de com-
biner les données du contexte archéologique et 
de la dendrochronologie.

Pour la synthèse chronostratigraphique, 
l’étude des bois (pieux et bois horizontaux) 
s’est tout d’abord opérée séparément de celle 
du contexte archéologique. Des informations 
supplémentaires ont été fournies par l’analyse 
typo-chronologique du matériel (volume 2, en 
cours). Les séquences archéologiques et leurs 
contours ont été mis en relation avec les dates 
dendrochronologiques, sous forme d’« ensem-
bles». Par référence à un modèle stratigraphique 
de la Suisse occidentale et pour un découpage 
général de l’histoire de l’occupation ces derniers 
représentent des unités structurelles regrou-
pant des données de di±érente nature (dépôts 
et bois du bâti). Du «Schichtpaket» (ensemble 
de couches) on en vient à l’horizon d’occupation 
selon Schlichtherle 1990). On distingue quatre 
degrés de qualité dans cette conjonction : a) rela-
tion précise sur la base de bois horizontaux den-
drodatés (partie A, tab. 3), b) relation plausible 
sur la base de la concordance entre extension 
des dépôts et distribution spatiale des pieux da-
tés, c) pieux datés en absence de dépôts, d) data-
tions typo-chronologiques isolées en absence de 
dépôts et de dendrodatation.

L’association des données sous forme d’en-
sembles (Winiger 2008) a permis l’introduction 
d’une nouvelle périodisation au lieu d’un pre-
mier système stratigraphique numérique (Kolb 
1993 ; Kolb 2003 ; Billamboz u. a. 2010, pour 
la corrélation cf. partie  A, tab.  2). Ce dernier 
était le résultat d’une succession de fouilles sur 
plusieurs années sans reproduction d’une chro-
nologie exacte des dépôts archéologiques dans 

les di±érents secteurs de la plate-forme littorale. 
Le nouveau découpage parle dans le sens d’une 
chronologie des habitats et la suite des horizons 
d’occupation est mise en exergue au plan chro-
nostratigraphique par leur dénomination en 
lettres capitales de A (horizon le plus ancien) à 
R (horizon le plus jeune). La distinction spatiale 
de deux horizons synchrones est faite à l’aide 
de compléments en lettres minuscules (SiAa et 
SiAb, SiNa et SiNb). La di±érenciation chro-
nologique de phases à l’intérieur d’un ensemble 
s’opère à l’aide d’un ajout numérique du plus 
ancien au plus récent (SiNb1et SiNb2). Pour la 
corrélation de l’ancien système stratigraphique 
et de la nouvelle chronostratigraphie, un ta-
bleau a été établi (partie A, tab. 2).

2 REVUE DES ENSEMBLES D’HABITAT

Les restes d’au moins 20 habitats (en partie en 
plusieurs sous-phases et phases de construc-
tion) sont préservés dans trois différents états : 
a)  couches archéologiques avec mobilier et 
structures, b)  champ de pieux sans couche ar-
chéologique ou c)  amas de matériel archéolo-
gique datable par typo-chronologie (partie  A, 
fig.  111 et tab.  4). Les occupations couvrent 
3000  ans du début du Néolithique récent 
(frühes Jungneolithikum, 40e siècle av.  J.-C.) 
jusqu’au Bronze final (10e siècle av.  J.-C.). Le 
champ de pieux correspondant, devrait sur la 
base des zones échantillonnées, compter au 
moins 150.000 unités, et ceci sans considéra-
tion de pieux plus profonds et « étêtés »  anté-
rieurement (partie A, chap. 8.3).

À l’exception des deux derniers, tous les 
habitats représentés appartiennent au Néo-
lithique. Dans certains cas, la distinction entre 
phases d’occupation ou ensembles n’est pas tou-
jours très claire (par ex. entre SiD et SiE, voir 
ci-dessous). Dans l’état actuel des recherches, 
on compte un habitat du groupe de Horn-
staad (SiA), cinq de la culture de Pfyn (SiB, 
SiC, SiD, SiE et SiF) et huit de la culture de 
Horgen (SiG, SiH, SiJ, SiK, SiL, SiM et SiN). 
Ceux de la période de Horgen livrent des ré-
sultats importants pour l’évolution chrono-
logique de la culture matérielle. L’ensemble 
SiG est d’une relevance particulière au plan 
typo-chronologique comme premier témoin 
au Bodensee d’un Horgen très ancien (ältestes 
Horgen  ; Kolb 1987). Pour les ensembles SiO 
et SiP du Cordé, les couches archéologiques ne 
sont pas conservées. Des activités d’occupation 
au Bronze ancien (SiQ) ne sont attestées que 
par des trouvailles. Pour le Bronze Final (SiR), 
l’évidence est supportée par du mobilier ré-
colté en nombre et par une petite zone de pieux. 
De riches structures d’habitat et des analyses 
de pieux se rapportent principalement aux en-
sembles SiB (Pfyn ancien), SiD (Pfyn moyen) 
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SiK (Horgen récent, « jüngeres Horgen «) ainsi 
que SiN (Horgen tardif) (fi g. 1).

La longue couverture temporelle, près de 
1000 kg de céramique, l’importance des autres 
catégories de mobilier et le grand nombre des 
bois étudiés relèvent la signification de Sipplin-
gen-Osthafen analogiquement à d’autres com-
plexes d’habitat tels que Twann-Bahnhof ou 
Sutz-Lattrigen, tous deux au lac de Bienne (can-
ton de Berne) ainsi que ceux des rives du Seefeld 
à Zurich avec les grandes fouilles de l’« Opéra », 
« Mozartstrasse » et « Kanalisation Seefeld ». 
Les stations à l’estuaire du Rhône au Lac Lé-
man sont aussi comparables dans leur densité, 
elles renferment avant tout des structures de la 
fin du Néolithique et de l’âge du Bronze.

Ci-suit sont résumés les résultats les plus im-
portants des di± érents ensembles. L’ajout paral-
lèle de la numérotation des couches selon l’an-
cien système doit faciliter la lisibilité et la com-
paraison avec les publications antérieures. Des 
discussions détaillées sur les contextes archéo-
logiques, sur la stratigraphie, sur la datation 
et sur les structures de bâti des di± érents ho-
rizons se trouvent en partie A (chap. 7) et en B 
(chap. 4.3 et 5). Les surfaces reconstruites pour 
les couches archéologiques et les fondations de 
pieux sont présentées dans le tableau 5 en A.

Ensemble SiA : couches 1 et 2 = phase de 
construction HG
Pour cet ensemble le plus ancien qui se rap-
porte au groupe de Hornstaad on peut dis-
tinguer deux habitats contemporains  : SiAa 

(couche 1) dans les secteurs centre et est et SiAb 
(couche 2) à une distance de 80 m dans le sec-
teur ouest. L’habitat SiAb présente un horizon 
d’incendie sur une part de sa surface. Sa couche 
archéologique couvre plus de 8400 m2, tandis 
que celle de SiAb est avec 2050 m2 d’après les 
transects de sondage à la tarière beaucoup plus 
restreinte. La couche archéologique de SiAb 
avec une seule phase n’est conservée que sur 
une épaisseur maximale de 20  cm, elle com-
prend de grandes plaques d’argile (partie  A, 
chap.  7.1.2 sous « Schichtbefund »). Alors que 
SiAa ne dispose que de deux dendrodates de 
3910, SiAb est mieux couvert avec un point 
fort de l’activité constructrice entre 3914 et 
3907 (partie B, fig. 18). Les reconstructions sur 
la base de premières structures incomplètes 
parlent pour une disposition plutôt lâche de 
petites maisons le plus souvent parallèles au ri-
vage (partie  A, chap.  7.1.2). L’évidence de pa-
lissades fait défaut, ce qui peut être lié à la mo-
destie des surfaces d’investigation. Pour le bois 
de construction, les rondins de chêne ont été 
privilégiés, il y a eu vraisemblablement recours 
à la technique combinée du poteau sur semelle 
(partie A, tab. 7).

Ensemble SiB : couche 3 = phases de con-
struction AP1a, AP1b et AP1c
La chronologie de cet ensemble du Pfyn an-
cien est assurée par la dendrodatation en série 
de bois de chênes refendus entre 3857 et 3817 
(partie B, chap. 4.3 avec fig. 9). On y distingue 
trois phases de construction avec des points 
forts en 3856, 3840 et 3825. Ceci est en accord 

1   Schéma de la zone 
d’habitat de Sipplingen-
Osthafen avec situa-
tion, extension et data-
tion des di  ̄ érents en-
sembles et de leurs 
sources documentaires. 
Un encadré met en 
évidence les ensembles 
importants de l’étude 
des structures de bâti 
(les datations correspon-
dent aux fourchettes 
des phases d’occupa-
tion/construction).

SiL

 SiO 2668-2664

SiM 2991-2981

3033-3019

SiH 3200

SiK
SiJ

3085-3060

3150-3148

SiG 3316-3306 3590SiF

Si phase de construction env. 3776

SiB 3857-3817
SiAa 3910SiAb 3914-3907

SiEa 3660

SiD
SiC

SiD
SiD/E

SiEb 3653 SiEc sans date

3727-3670

env. 3800-3780

SiNa 2907-2855

SiP 2434-2415

SiQ Bronze ancien

934-933SiR

SiNb1 2923-2911

secteur ouest secteur est

0 100m
sources et signification

bois du bâticouche archéologiqueensembles en gros bâti objets

SiNb2 2867-2855
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avec la puissance et la constitution du dépôt ar-
chéologique, qui présente jusqu’à quatre strates 
d’argile et de matière organique successives 
et partiellement un fin niveau intercalaire de 
craie lacustre (partie A, chap. 7,2 en particulier 
«Schichtbefund» avec annexe 18, 19, 25-32, 39 
et suppl.  2). Entre les parties supérieure et in-
férieure de la séquence organique, un horizon 
d’incendie est attesté par place, il devrait être 
mis en relation avec la phase intermédiaire de 
construction AP1b. Des concentrations de bois 
couchés correspondent en partie avec des em-
placements de maison (partie A, fig. 55). Paral-
lèlement aux fondations sur pieux, la technique 
des poteaux sur semelle est également attestée 
(partie A, tab. 7). L’extension du dépôt archéolo-
gique de l’habitat SiB comprend dans le secteur 
ouest de la baie près de 10.000 m2, ceci corres-
pond probablement au stade intermédiaire de 
construction (AP1b) que l’on peut estimer entre 
80 et 100 maisons (fig. 2). Sur la reconstruction 
sur plan, les maisons présentent une surface au 
sol voisine de 8 sur 4 m, elles sont en rangées 
régulières, longitudinalement au lac (partie  B, 
fig. 19). Un chemin venant de la terre ferme est 
probable, à l’appui de quelques pieux contem-
porains dans cette direction. Une note particu-
lière concerne les restes de parois peintes dans 
l’horizon d’incendie de deux maisons, qui pro-
bablement à la phase  AP1b bordaient l’habitat 
côté lac (SiB_Bau 15 et 16 ; partie B, fig. 19).

Ensemble SiC : couche 7/8 = phase de con-
struction AP2
La position de cet habitat du Pfyn ancien-
moyen dans le secteur est de la baie indiquerait 

un transfert de l’occupation dans cette direc-
tion. En absence de bois avec dernier cerne, les 
dates dendrochronologiques sur aubier et bois-
de-cœur permettent d’estimer une fourchette 
chronologique entre 3800 et 3780. La couche 
archéologique s’étend sur près de 5000  m2. 
Son épaisseur atteint 65 cm, avec jusqu’à trois 
séquences de matière organique et d’argile 
ainsi que deux horizons d’incendie (partie  A, 
chap. 7.3). Elle a livré également un tas de re-
jets et du mobilier en grand nombre. On peut 
en déduire une occupation en plusieurs phases, 
d’une longue durée, qui ne se reflète pas suf-
fisamment dans la série de dates à disposition. 
L’unique structure de maison reconstruite 
(partie  A, fig.  66) parle dans le sens d’une di-
mension et d’une orientation semblables à 
celles de SiB.

Sans dénomination : phase de construction 
vers 3776 (sans couche archéologique)
La date de 3776 pour deux pieux sur bois jeune 
indique la présence de structures sur des pe-
tites surfaces du secteur ouest de la baie (par-
tie A, chap. 7.3). Il n’y a cependant pas d’équiva-
lent typologique dans le riche mobilier récolté 
en surface dans la zone concernée (cf. vol. 2, en 
cours), ce qui explique l’absence d’une dénomi-
nation par ensemble. L’activité constructrice 
ne devait en effet pas être significative.

Ensemble SiD : couche 9 = phases de con-
struction MP0, MP1a, MP1b, MP2a et MP2b
L’ensemble  SiD atteste une concentration 
de l’occupation dans le secteur est de la baie. 
L’écart chronologique avec SiC est de 50  ans 

2 Esquisse de l’habitat de 
l’ensemble SiB dans 
ses étapes de fonda-
tion et d’extension. Les 
maisons sont dispo-
sées parallèlement à 
la ligne de rivage. En 
couleur, l’emplacement 
des unités datées den-
drochronologiquement. 

3848-3834 av. J.-C.

3857-3855 av. J.-C.

dates uncertaines
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environ. En stratigraphie, l’ensemble SiE se su-
perpose en partie directement à SiD, sans craie 
lacustre intermédiaire, ce qui rend dans ce cas 
la distinction difficile. Les dépôts archéolo-
giques de SiD atteignent une puissance de 70 à 

90 cm (partie A, annexe 68). Avec cet ensemble 
solidement daté, il s’agit de l’un des plus grands 
et plus longs établissements du Pfyn moyen. 
Une continuité de l’activité constructrice y est 
attestée entre 3727 et 3670 sur une surface attei-

3   Esquisse de l’habitat de 
l’ensemble SiD dans la 
phase de construction 
maximale MP1 (vers 
3710) dans la baie de 
Sipplingen-Osthafen.



363

C / Synthèse

gnant 10.000 m2 (partie B, fig. 20). Cinq phases 
de construction (MP0, MP1a/b et MP2a/b) 
sont identifiées, avec par places des horizons 
d’incendie. Signalons une corrélation particu-
lière de l’une de ces phases avec un incendie 
attesté dans les unités de fouille 40/141 et 124. 
Les dates de 3711-3709 pour des bois horizon-
taux carbonisés livrent un terminus post quem 
pour cet évènement, à la fin de la phase MP1. 
La datation de la phase initiale MP0 n’est pas 
encore suffisante, elle pourrait correspondre 
au petit établissement pionnier (partie  A, 
chap.  7.4). La seconde phase  MP1 (vers 3710) 
est richement datée sur la totalité de la surface 
reconnue pour cet ensemble. En y reproduisant 
un espace construit sur la base des plans au sol 
identifiés, on obtient environ un nombre de 130 
maisons contemporaines (fig. 3). Au cours de la 
phase suivante MP2 (partie B, fig. 20) la taille 
de l’habitat décroit et l’activité constructrice se 
déplace en direction de la terre ferme.

Ceci est en concordance avec les données 
stratigraphiques, avec une à plusieurs succes-
sions d’inter-strates  – argiles, matière orga-
nique, horizon d’incendie. Tas de déchets et 
concentrations de bois horizontaux en contexte 
argileux sont indicateurs d’une forte activité 
d’occupation (partie  A, annexe  68, 70, 106 et 
120). Sur plan au sol, les maisons sont de 8-9 
sur 3,5-4 m. Au cours des di±érentes phases de 
construction, elles ont gardé apparemment le 
même emplacement.

Ensemble SiE : couche 4 = phases de con-
struction MP3a et MP3b
À la transition du Pfyn tardif, l’ensemble SiE 
se situe stratigraphiquement au-dessus de SiD, 
avec des dates dendrochronologiques de 3660-
3653 (MP3). Une couche de craie lacustre entre 
ces deux ensembles n’est pas toujours présente, 
d’où certaines difficultés de distinction. Les 
dépôts archéologiques couvrent une surface de 
7000 m2 avec une épaisseur maximale de 20 cm. 
Selon leur évidence et leur degré de conserva-
tion, trois secteurs ont été distingués. Le sec-
teur ouest peut être mis en relation avec une 
structure de bâti de 3660 (MP3a), le secteur 
central avec une autre de 3654-3653 (MP3b), 
tandis que le secteur est reste non-daté. Il est 
possible que l’occupation témoigne progressi-
vement d’un déplacement et d’une extension en 
direction du centre de la baie à cette époque. 
Partant du principe que l’ossature des maisons 
ne repose que sur des bois de chêne refendu, on 
peut en conclure une structure lâche du bâti. 
Comme dans les phases précédentes, les mai-
sons sont orientées sur leur grand axe parallè-
lement à la ligne de rivage. Généralement, on 
peut convenir que de SiD à la fin de SiE (MP3), 
l’occupation était continue au centre et à l’est 
de la baie.

Ensemble SiF : sans couche archéologique = 
phase de construction SP
Structures de bâti datées de 3590 dans l’est de 
la baie n’appartiennent sans doute pas à l’en-
semble SiE, vu un écart chronologique de près 
de 65 ans. Pour cette raison, elles sont évaluées 
comme phase propre d’occupation. L’exten-
sion de cet habitat est apparemment modeste, 
car les pieux concernés se restreignent à une 
bande étroite sur l’axe perpendiculaire au ri-
vage. Il s’agit ici des témoins d’occupation les 
plus jeunes de la culture de Pfyn, les dépôts ar-
chéologiques correspondants n’ont pas encore 
été reconnus ou sont érodés.

Ensemble SiG : couche 11 = phases de con-
struction FH1 et FH2
À part trois exceptions (ensemble SiL à l’est de 
la baie ainsi que SiNb1et SiNb2 dans sa par-
tie centrale), les habitats de la culture de Hor-
gen ont été établis en majorité à l’ouest de la 
baie dans le secteur du port. La première oc-
cupation du Horgen ancien (SiG) était reve-
nue à cet emplacement après une lacune de 
près de 250 ans. Les dépôts archéologiques ont 
été largement détruits par les travaux d’exca-
vation. Sur une surface originelle de près de 
3500 m2, ils reposent à la base de la stratigra-
phie rencontrée dans le port et présentent la 
plus grande extension en direction de l’ouest. 
Épaisse de 10 à 30  cm, la couche subsistante 
contient deux horizons d’incendie, elle est éro-
dée en surface (partie A, chap. 7.6 et annexe 1). 
Sa relation dendrochronologique se rapporte à 
deux phases de construction FH1 (3313-3310) 
et FH2 (3307-3306). Les maisons sur pieux de 
chênes refendus sont orientées sur leur grand 
axe parallèlement à la ligne de rivage et ont une 
longueur d’au moins 10  m (partie  B, chap.  5 
avec fig. 21). L’argile joue un grand rôle dans la 
construction, on connaît également un renfor-
cement des structures foyères avec des plaques 
de grès. Côté terre, en bordure de l’habitat, des 
troncs d’érable et de hêtre ont été refendus en 
3310 pour l’érection de palissades. Côté lac, une 
mesure identique n’a pu être vérifiée en raison 
d’absence de recherches dans ce secteur.

Ensemble SiH : couche 2 = phase de construc-
tion MH1
Ensemble SiJ : couche 13A = phase de con-
struction MH2
Ensemble SiK : couche 13B = phases de con-
struction MH3a, MH3b et MH3c
Ces trois ensembles sont superposés dans la 
stratigraphie à celui de l’habitat Horgen SiG. 
Jusqu’au replacement de l’habitat vers l’est avec 
l’ensemble  SiL/couche  17, la dendrochronolo-
gie a mis en évidence l’existence de trois phases 
d’occupation. Leur correspondance avec les 
trois couches archéologiques n’est cependant 
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pas indubitablement assurée en raison de l’ab-
sence de bois horizontaux datés à l’exception de 
SiK (partie  A, chap.  7.8.2) et de la superposi-
tion des trois couches en question.

En acceptant toutefois ce parallèle, la 
couche  12 du Horgen ancien (« älteres Hor-
gen ») serait à corréler avec la phase  MH1 
(quelques pieux datant de 3200) pour former 
ainsi l’ensemble SiH. La couche n’est attestée 
que sur 1100  m2, d’une seule phase et d’une 
épaisseur de 5 à 15 cm. Des structures de mai-
sons n’ont pas été détectées. En limite supé-
rieure se trouve un horizon d’incendie (par-
tie A, chap. 7.7) qui marque éventuellement la 
fin de l’occupation.

En poursuivant le même procédé, la couche 
13A et la phase MH2 (3150-3148) forment l’en-
semble SiJ et la couche 13B avec la phase MH3 
(3085-3060) l’ensemble SiK. Ces deux couches 
ne sont pas toujours clairement séparées par 
la craie lacustre, mais en raison de l’impor-
tance de l’écart chronologique et de la di±é-
rence substantielle du mobilier l’existence de 
deux di±érents horizons d’occupation est ac-
ceptable. Leur extension respective est supé-
rieure à 2700 et 2800 m2 avec une épaisseur sé-
dimentaire de 2 à 20 cm (partie A, chap. 7.8.1 
et 7.8.2). L’ensemble SiJ est d’une seule phase, 
l’usage de l’argile dans la construction semble 
être restreint, ce qui explique la composition 
sédimentaire principalement organique. Des 
structures de maisons n’ont pas été saisies, ce-
pendant des alignements de pieux parlent dans 
le sens de maisons orientées parallèlement à la 
ligne de rivage (partie B, chap. 5 avec fig. 22). 
SiK témoigne par place de deux phases sédi-
mentaires et comprend une forte proportion 
d’argile. Sa surface est en partie très érodée. 
La phase d’occupation correspondante MH3 
présente trois phases de construction : MH3a 
vers 3085, MH3b vers 3072 et MH3c vers 3061 
(partie  B, fig.  22). Plusieurs structures des 
maisons quasi-complètes ont pu être recon-
nues, disposées parallèlement au rivage avec 
des dimensions de 16 sur 3,2-4,6 m. Elles sont 
construites dans la tradition du chêne refendu. 
Le bâti a dû se développer d’ouest en est, il 
reste cependant lacunaire pour la définition 
d’un plan d’habitat précis. Des témoins signi-
ficatifs de chemins d’accès et de palissades font 
défaut.

Ensemble SiL : couche 17 = phase de con-
struction MH4
La succession d’occupations Horgen dans le 
secteur du port est rompue par un transfert 
de courte durée dans le secteur est de la baie 
avec l’ensemble SiL, qui en raison de la couver-
ture spatiale peut être mise en relation avec la 
phase de construction MH4 (3033-3019). Pour 
cet ensemble, la zone d’étude est restreinte. Sur 

la base des pieux datés, la saisie de structures 
de bâti n’est pas encore convaincante. Suite à 
l’érosion, la couche archéologique n’est encore 
conservée que sur quelques centaines de mètres 
carrés côté lac et parait relever de deux phases 
(partie A, chap. 7.9 et annexe 106). Un horizon 
d’incendie est spatialement perceptible, il cor-
respond à la partie supérieure de la couche ar-
chéologique.

Ensemble SiM : couche 14 = phase de con-
struction MH5
Avec le retour dans le secteur ouest de la baie, 
un autre habitat du Horgen récent (« jüngeres 
Horgen ») s’est établi sous une forme semblable 
à celle des occupations antérieures. D’un dé-
compte simple des phases de construction et 
des couches archéologiques de ce secteur dé-
coule dans ce cas une corrélation avec la phase 
de construction restante MH5 (2991-2981), car 
l’ensemble suivant SiN dispose en effet d’une 
solide datation de bois horizontaux et surtout 
de pieux en très grand nombre. Sur une surface 
de 4000  m2, SiM présente des dépôts archéo-
logiques qui, avec une épaisseur de quelques 
centimètres jusqu’à un demi-mètre, parlent 
pour deux phases de bâti (partie A, chap. 7.10 
et fig. 37). Bien que les dendrodates soient in-
suffisantes pour la définition de structures de 
maisons, des rangées de pieux s’inscrivent dans 
la tradition du bâti des occupations antérieures. 
Dans la partie ouest et centrale se trouve un 
horizon d’incendie. La bordure nord-est de 
l’habitat a été atteinte sans indices de présence 
d’une palissade.

Ensemble SiN, composés de l’ensemble SiNb1 : 
couche 6A = phase SH1a, de l’ensemble SiNa : 
couche 5 = phases SH1b, SH2, SH3, SH4 et 
SH5 et de l’ensemble SiNb 2 : couche 16B = 
phase SH5
Avec ce complexe de plusieurs établissements 
en alternance et parfois en parallèle dans les 
secteurs ouest et central de la baie s’achève la 
séquence d’occupations de la culture de Hor-
gen. Il est possible de dégager au plan spatial et 
temporel différents points forts : La phase de 
construction SH1a (2923-2911) dans le secteur 
central est à raccorder avec l’ensemble SiNb1, 
ceci sans preuve de bois horizontaux datés, 
mais en ce point la seconde phase de construc-
tion SH5 (2876-2855) se rattache indubitable-
ment à l’ensemble SiNb2/couche 16B (partie A, 
tab. 3 ; partie B fig. 28). Côté terre on trouve 
une palissade de deux rangées de pieux au-de-
vant de l’espace construit, elle montre vers 
l’ouest une légère courbure en direction du 
lac (partie A, fig. 98 et 102 ; partie B, fig. 31). 
La question d’un tel système côté lac reste ou-
verte. L’attribution de la palissade au Horgen 
tardif repose sur une date radiocarbone, un 
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rattachement plus précis à SiNb1 ou SiNb2 
reste sans succès. 

La couche archéologique de SiNb1 a été fouil-
lée que dans une seule unité de surface, on peut 
cependant sur la base des sondages à la tarière 
la circonscrire dans une surface de 1900  m2. 
Le champ de pieux correspondant quant à lui 
présente une surface beaucoup plus impor-
tante de 4700 m2, cette extension en direction 
de l’est est supérieure à celle des dépôts ar-
chéologiques érodés dans ce secteur. Dans la 
partie préservée, la couche a une puissance de 
10-20 cm. Les structures de trois maisons ont 
été partiellement reconnues avec une largeur 
de 5  m environ (partie  A, fig.  100  ; partie  B, 
fig. 28). Si les restes de l’argile de construction 
peuvent être mis en relation avec les structures 
de pieux définies par dendrochronologie, ils se 
situent au milieu des plans au sol. Cependant, 
de nombreux indices parlent dans ce cas pour 
des vidanges de foyers ou des zones foyères dé-
truites.

Les dépôts archéologiques de SiNb2 sont con-
servés sur 1900  m2 environ, en correspon-
dance avec les dimensions du champ de pieux. 
L’aire d’habitat est beaucoup plus restreinte 
que celle de SiNb1 et SiNa. La couche a une 
épaisseur de près de 30  cm et laisse recon-
naître deux séquences de matière organique 
et restes argileux, séparées par un niveau d’in-
cendie. Les fondations de maisons reconnues 
partiellement attestent une largeur de 4,8 à 
5,2 m (partie A, fig. 104 ; partie B, fig. 28). Ici 
aussi les restes d’argile présentent des indices 
tangibles de zones foyères écroulées au centre 
des structures de maison. Les rangées de pieux 
de fondation sont légèrement déplacées vers 
le sud par rapport à celles de SiNb1. Les don-
nées dendrochronologiques des maisons de la 
phase SH5 reflètent de plus grandes opérations 
de construction vers 2866-2865 et 2856 et ceci 
dans le même temps que la dernière phase de 
l’occupation parallèle en SiNa.

Dans le secteur ouest de la baie, l’ensemble 
SiNa/couche  15 peut être circonscrit claire-
ment dans l’espace sur une longue période et en 
plusieurs phases. Des activités d’abattage sont 
attestées sur 70  ans (2925-2855), toutefois les 
quelques dates avant 2907 relèvent sans doute 
d’un réemploi de pièces de bois, qui probable-
ment ont été transférées du premier habitat 
SiNb1 (partie  B, fig.  25 et 26). Dans leur to-
talité, les dendrodates couvrent les cinq phases 
SH1-SH5 (partie B, fig. 24).

A l’intérieur de l’ensemble sédimentaire qui 
est en partie érodé mais tout de même conservé 
sur une épaisseur atteignant 85 cm, il y a deux 
niveaux d’incendie (partie A, chap. 7.11.1). L’un 

d’eux s’étend sur une grande surface au som-
met de la stratigraphie et marque la fin de 
l’occupation. La composition des dépôts arché-
ologiques est très di±érenciée, les restes d’ar-
gile sont plutôt rares et sur de petites surfaces, 
les concentrations de pierres font défaut. Des 
chapes d’argile arrondies de 2 à 4  m de dia-
mètre, pour une part au centre des structures 
de maison, indiquent des zones foyères ou des 
fours.

Le champ de pieux correspondant présente 
une extension de 4300 m2. Avec leurs structures 
de bâti, trois établissements de grandes dimen-
sions ont pu être reconnus sous la forme de vil-
lages-rues (« Straßendorf de type Seekirch »). 
Les maisons, d’une longueur de 20 m et d’une 
largeur de 5,5 m, sont orientées parallèlement 
à la ligne de rivage avec pignon donnant sur la 
rue centrale. Cette organisation a été respec-
tée sur toutes les phases de construction (fig. 4). 
Dans la partie dendroarchéologique une atten-
tion particulière a porté sur la dynamique de 
construction et ainsi sur l’histoire complexe de 
ces établissements et de leurs maisons avec des 
adaptations répétées du concept architectural 
(partie B, Kap. 5 avec fig. 26 et 27).

Côté terre ces habitats sont fermés par deux 
palissades de même délinéation  – l’une bien 
datée, l’autre non  – pour lesquelles les possi-
bilités de reconstruction divergent (partie  A, 
chap. 7.11.1 et partie B, chap. 5). L’analyse den-
droarchéologique du système de palissades côté 
terre éclaire son caractère défensif avec un em-
ploi accentué de chêne sur la zone d’entrée et 
l’aménagement de passages en chicanes pour 
bateaux. Côté lac, l’existence d’une palissade 
ne peut être a¼rmée, car la couche archéolo-
gique, recouverte par des dépôts limniques, n’a 
fait l’objet que d’une prospection de surface. La 
distance entre les habitats SiNb1/2 et SiNa est 
de 90  m environ (partie  A, chap.  7.11.4). Se-
lon toute probabilité, les premières structures 
du bâti ont été mises en place dans l’espace de 
SiNb1, l’activité constructrice s’est ensuite dé-
placée vers l’ouest. Dans la phase SH5, les habi-
tats de SiNa et SiNb2 ont existé dans le même 
temps en parallèle. Ils ont également connu 
une fin commune (dernières dates en 2855).

Ensembles SiO et SiP : tous deux sans couche 
archéologique = phases de construction SN1 
et SN2
Ces ensembles représentent deux habitats de 
la Céramique Cordée dans le secteur est de la 
baie. Leurs dépôts sont érodés, il en subsiste 
cependant les pieux, auxquels s’ajoute du mobi-
lier isolé et collecté anciennement (volume 2, en 
cours). Ces habitats sont clairement séparés en 
deux phases de construction avec un écart d’en-
viron 200 ans. SiO correspond à la phase SN1 
(2668-2664), le champ de pieux couvre une 
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4   Reconstruction en perspective des établissements parallèles de SiNa au Horgen tardif sur la base des données dendroarchéologiques. Les 
cinq phases de construction SH1-SH5 sont résumées sur trois plans (dates calendaires av. J.-C.).
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surface d’au moins 7400  m2. Les structures 
de maisons sont à trois nefs et présentent des 
largeurs de 4 à 5,5 m. L’ensemble SiP a pour 
base la phase SN2 (2434-2415), ici le champ de 
pieux s’étend sur 8700 m2. Les plans au sol pour 
SiP montrent des maisons à deux nefs, le seul 
exemplaire sous une forme quasi-complète ne 
mesure que 7 sur 2,8 m. Sur la base des fonda-
tions restantes et des espaces non construits, on 
peut en déduire que l’orientation des maisons 
a changé avec des vides entre les groupements 
du bâti.

Ensemble SiQ : mobilier du Bronze ancien
Une occupation du Bronze ancien (typolo-
gie : 1800-1600 environ) n’est attestée que par 
quelques trouvailles dans le secteur est de la 
baie (partie A, chap. 7.14), alors que des pieux 
datant de cette époque n’ont pas été reconnus.

Ensemble SiR : mobilier de la couche 20 = 
phase de construction SBZ
Finalement, l’ensemble SiR représente un éta-
blissement de la culture des Champs d’Urnes 
(« SBZ »  = « Spätbronzezeit ») dans le secteur 
est de la baie. Non seulement pour les dépôts 
archéologiques, mais également pour le champ 
de pieux, le degré d’érosion est très avancé. Ce-
pendant il a été possible de dendrodater des 
pieux en 934/933 (partie B, chap. 3.3), avec un 
mobilier correspondant, récolté en quantité 
substantielle (volume 2, en cours). En raison de 
l’érosion, l’extension du champ de pieux ne peut 
être évaluée. Côté rive, une couche noire qui 
contenait de la céramique du Bronze final (par-
tie  A, chap.  7.15 et fig.  38), faisait sans doute 
partie de cet habitat. Côté lac, des bois de sec-
tion ronde pourraient représenter sa bordure 
extérieure sous forme de palissade (partie  A, 
chap. 7.15), tandis que le centre de ce dernier 
se trouve sans doute plus en rive. De ce bilan 
ressort une occupation de courte durée, dont 
l’extension reste inconnue.

3 DISCUSSION DE LA CONSTRUC-
TION DES MAISONS, DE LA FORME 
DES HABITATS ET DU DÉVELOPPE-
MENT DE L’OCCUPATION

Ci-suit, divers aspects du développement des 
habitats et de leur architecture sont discu-
tés comparativement et diachroniquement et 
placés dans un contexte enrichi de nouvelles 
connaissances, celui de Sipplingen-Osthafen 
dans son champ chronologique et spatial. Une 
étude plus détaillée du complexe thématique 
« forêt – bois – dynamique d’occupation » sera 
présentée dans le volume 3 dans une perspective 
écologique et économique. Il faut ici prendre en 
compte que Sipplingen-Osthafen constitue une 
archive majeure, riche probablement de plus de 

20 habitats sur plus de 3000 ans. Cependant en 
fonction de l’histoire de ses fouilles et de son 
étude, cette station n’a pas fait l’objet d’une ar-
chéologie de grande ampleur, qui permettrait 
la reconstruction intégrale de plans d’habitat, 
infrastructure comprise. A l’exemple de l’his-
torique des recherches à Hornstaad-Hörnle IA 
(Hasenfratz/Gross-Klee 1995, fig.  131,9  ; Bil-
lamboz 2006, fig.  32  ; Matuschik 2011, 28-37 
fig.  4,5) et à Zürich-Mozartstrasse, couche  2, 
il peut être trompeur de reproduire l’organi-
sation architecturale de tout un habitat à par-
tir de quelques unités de fouilles seulement 
(Ebersbach u. a. 2015, 194 sq. fig. 289). Plus 
d’une ou deux maisons pouvaient être recon-
nues dans quelques horizons d’occupation seule-
ment. Les ensembles particulièrement riches 
en information à ce titre sont SiB (Pfyn ancien), 
SiD (Pfyn moyen), SiK (Horgen moyen) et SiN 
(Horgen tardif).

Cependant Sipplingen-Osthafen dans son 
tout tient un rang particulier  : quantité de si-
tuations d’habitat, prospection quasi-systéma-
tique de la baie sur une distance de plus de 
500 m le long du rivage, étude dendrochrono-
logique intensive et finalement profondeur de 
temps des séquences néolithiques (« Jung-/End-
neolithikum »). En relation avec l’intensité de 
l’occupation, de sa densité et de sa dynamique, 
il s’agit ici d’une station dotée d’un potentiel re-
marquable.

Mode de construction des maisons
L’étude des formes de la maison palafittique 
se concentre le plus souvent sur la question 
« construction sur pieux ou à même le sol », un 
thème aussi vieux que la recherche palafittique 
elle-même. A ce sujet, on peut dire que dans 
la plupart des habitats de Sipplingen-Osthafen, 
des planchers et des zones foyères à même le 
sol (comme dans les habitats de tourbière) font 
défaut. Le morcellement des restes d’argile de 
pisé parle dans le sens d’un écroulement (avec 
des surfaces briquées dans des positions di-
verses) et pour l’ensemble  SiB la présence de 
poteaux sur semelle conservés sur 2,7  m est 
attestée sur les flancs gouttereaux de maisons 
(partie A, chap. 7.3 et fig. 57). On observe en 
outre que la base d’un ensemble archéologique 
est souvent constituée de matière organique, 
recouverte ensuite par des argiles. Ainsi la par-
tie inférieure correspond à l’occupation de la 
maison, la supérieure constitue le niveau de sa 
destruction (Dieckmann 2006, fig. 209). En y 
ajoutant le fait, que le Bodensee jusqu’à ce jour 
connait dans son niveau moyen annuel une va-
riation de près de 1,6 m et voire de 4 m pour 
les extrêmes, on peut admettre que les maisons 
étaient aménagées avec plancher surélevé sous 
forme de palafittes (partie A, chap. 8.7). Pour 
la plupart des habitats, l’ossature des maisons a 
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été construite prioritairement en bois de chêne, 
complémentairement, en bois de frêne (par ex. 
en SiNa et SiO). L’histoire individuelle de cer-
taines maisons montre dans les contextes bien 
étudiés la relation entre maison (ménage) et 
exploitation forestière (plus en détail dans le 
volume 3, en préparation). Des paires de pieux 
telles que celles reconnues dans les systèmes de 
fondations d’Arbon-Bleiche 3 (Leuzinger 2000, 
fig. 52) ou de Hornstaad-Hörnle V) sont seule-
ment attestées dans quelques cas (partie  A, 
chap. 7.4 fig. 74 et 113). En principe, une fonc-
tion couplée de la fondation sur pieux en tant 
que porteurs du plancher de sol et du toit est 
admise. L’évidence d’un système caractéristi-
que de paires est ici difficile à démontrer, ceci 
dû principalement à l’ajout répété de nouveaux 
éléments au cours d’une longue période d’occu-
pation des bâtiments.

Une évolution déjà observée dans d’autres 
lieux d’une utilisation d’argile de pisé plus 
importante au Néolithique récent (« Jungneo-
lithikum ») que dans la culture de Horgen 
(Schlichtherle 2004, 45-47 ; Baum u. a. 2019 ; 
partie  A, chap.  8.7.2) se concrétise à Sipplin-
gen  : Des dépôts substantiels d’argile, va-
riables dans leur épaisseur sont observés dans 
les ensembles du groupe de Hornstaad, du 
Pfyn et encore en SiG, dans celui du Horgen 
ancien alors que la quantité d’argile de pisé se 
réduit à partir de l’occupation SiH. En outre, 
en particulier en SiB et SiC, la craie lacustre 
ainsi que la matière de sols superficiels ont été 
mises à contribution dans la construction des 
maisons (partie A, chap. 7.2 u.7.3). Des traces 
d’armature des foyers à l’aide de plaques de 
grès mesurant jusqu’à 60  cm sont attestées 
dans les habitats du Pfyn, et jusqu’à celui de 
SiG, mais ils font défaut dans les occupations 
postérieures du Horgen. La réduction de l’em-
ploi du pisé est sans doute en relation avec le 
développement de la technologie du bois tra-
duite dans une plus grande production de 
bois refendus pour les parois. Les maisons du 
Hornstaad et du Pfyn ont généralement des 
dimensions de 4 sur 8 m environ (cf. partie A, 
fig. 16 avec partie B, fig. 33). Dans la séquence 
Horgen l’évolution vers de longues maisons 
en SiK est déjà perceptible en SiG. En SiNa 
ensuite, cette dimension peut atteindre 20 m.

Organisation et structure interne des 
habitats
Sur la base de l’histoire des fouilles, des plans 
d’habitats complets montrant leur organisation 
et structure intérieure ne peuvent être pré-
sentés pour Sipplingen-Osthafen. Des indica-
tions sur l’étendue des habitats sont cependant 
possibles par comparaison de l’extension des 
couches déduite des transects de tarière avec 
celle des fondations de pieux dendrodatés. En 

outre, l’analyse dendroarchéologique du champ 
de pieux a permis dans plusieurs cas de défi-
nir des patrons de plans au sol qui par report 
sur la surface totale de l’habitat, donnent une 
idée de l’organisation et de la densité de l’es-
pace construit. 

De ce fait, les résultats reposent principale-
ment sur la comparaison d’habitats fouillés sur 
de grandes surfaces comme à Bad Buchau Tor-
wiesen  II, à Hornstaad (Hörnle  IA, IB, II et 
V) ainsi qu’à Arbon Bleiche 3. À ceci s’ajoute la 
publication récente de fouilles de grande am-
pleur ainsi que d’études de champs de pieux sur 
les bords des lacs de Zurich et de Bienne, elles 
apportent de nouvelles connaissances sur l’or-
ganisation des habitats (Ebersbach u. a. 2015 ; 
Bleicher/Harb 2015  ; Harb/Bleicher 2016  ; 
Bleicher/Harb 2017  ; Suter 2017  ; Baum u. a. 
2019). 

L’habitat SiAb du groupe de Hornstaad a livré 
au plus profond de la séquence les premières 
structures, disposées avant tout parallèlement 
au rivage et de faible densité. Dans son étendue 
et son organisation, il devrait être comparable 
à celui d’Hornstaad-Hörnle IA, contemporain 
et reconnu sur une grande surface, c’est-à-dire 
sous la forme de groupes de maisons différem-
ment orientées dans le sens d’un « village agglo-
méré » (« Haufendorf »). Comme autre exemple 
de ce type, l’habitat de Konstanz-Hinterhausen 
est actuellement en cours d’étude (Nelle u.  a. 
2016). Sous la même forme de représentation 
s’intègre la présence d’établissements syn-
chrones  : SiAa et SiAb se situent à quelques 
douzaines de mètres l’un de l’autre, l’habitat 
de Hornstaad-Hörnle  III est construit après 
l’incendie de Hörnle  IA, à 180 m de distance 
seulement et parallèlement à la reconstruction 
de ce dernier (Billamboz 2006, fig. 37). 

Les habitats du Pfyn montrent sur l’ensemble 
des occupations une tradition de maisons pa-
rallèles au rivage avec concordance des pignons. 
Dans l’ensemble SiB comme dans SiD, les mai-
sons reconnues dans les surfaces d’étude sont 
très serrées, ce qui donne dans le deuxième 
cas par report sur un champ de pieux de plus 
de 10.000 m2 un total de plus de 130 maisons. 
Dans les deux cas, l’occupation est attestée sur 
de très longues périodes (40 et 60 ans), toute-
fois avec des variations du nombre de maisons 
dans les différentes phases et secteurs. Cette si-
tuation est ainsi comparable à l’habitat de Horn-
staad-Hörnle  IB (Billamboz 2006, fig.  41  ; 
Ebersbach 2010, fig.  3), à celui à Ehrenstein 
(Zürn 1965) et à la plupart des établissements 
de tourbière en Thurgovie et dans le canton de 
Schaffouse, qui de même présentent des phases 
d’occupation longues ou répétées au même 
lieu (Ebersbach 2009 et 2010). Une autre ca-
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ractéristique des habitats du Pfyn dans la ré-
gion du Bodensee est leur forme généralement 
ovale. Ceinturés de palissades dans certains cas, 
ils peuvent représenter une tradition régionale 
de bâti. Pour ceux de Sipplingen-Osthafen la 
question d’une forme ovale et de la présence de 
clôtures/palissades périphériques ne peut être 
assurée. De la même façon, les parois peintes 
dans l’ensemble SiB ainsi que les appliques en 
forme de seins en SiB et SiD ont des parallèles 
dans d’autres stations du Pfyn au Bodensee et 
en Haute-Souabe (Schlichtherle 2016). Dans le 
même temps, il existe également des petits ha-
bitats de courte durée, par exemple au Steeger 
See en Haute-Souabe (Köninger 1998).

L’habitat du Horgen ancien (SiG) n’a pas fait 
l’objet d’une étude suffisante pour statuer dé-
finitivement sur l’organisation des maisons et 
l’existence de chemins d’accès jusqu’à l’inté-
rieur du village. Pour cette période, l’analogue 
le plus proche se trouve à Arbon-Bleiche 3, de 
date plus ancienne de 60 ans environ. Pour le 
moins, une étendue de 3500  m2 et une dispo-
sition des maisons parallèlement à la rive sont 
comparables, de même que la courte durée 
d’occupation clairement inférieure à 20  ans 
(Leuzinger 2000, 51 fig. 74). Alors qu’une tech-
nique stricte de paires de pieux est reconnue à 
Arbon, cette question reste ouverte pour l’en-
semble SiG (partie A, chap. 7.6 en particulier 
fig. 83).

Pour les autres habitats Horgen (SiH, SiJ, 
SiL et SiM) l’état de la recherche est insu¼sant 
pour statuer sur leur organisation architectu-
rale. En tout cas, pour SiK, la disposition des 
maisons le long du rivage est attestée (partie A, 
chap.  7.8.2). On peut remarquer, qu’à l’excep-
tion de SiH, tous les autres habitats ont des di-
mensions similaires, plutôt petites. Sous la ré-
serve de la modestie des données, leur période 
d’occupation est courte (moins de 20  ans), ce 
qui donne une grande di±érence par rapport 
à la tradition du Pfyn dans ce lieu. Les re-
cherches récentes sur le lac de Zurich montrent 
le même schéma de petites maisons de courte 
durée qui se déplacent et parfois se regroupent 
dans la même baie (Bleicher 2017). Ce phéno-
mène est entre temps observé sur la rive nord 
du Bodensee, avec des réparations répétées du 
bâti à Nußdorf-Strandbad sur une période de 
près de 50  ans entre 3170 et 3125 (Nelle/Bil-
lamboz 2021). Des rapports semblables de dé-
placement de l’habitat sur de courtes distances 
sont perceptibles sur la rive nord de l’Untersee 
à Allensbach-Strandbad (Fischer 2006). Une 
disposition du bâti parallèlement au rivage 
est également révélée par des alignements de 
pieux de fondation dans d’autres habitats du 
Bodensee par exemple à Iznang (33e siècle av. 
J.-C. ; Dieckmann u. a. 2014, fig. 56 ; Dieckmann 

u.  a. 2014, fig.  56). À l’opposé, dans le bassin 
de Zürich au 33e siècle, les maisons de villages 
Horgen sont orientées avec pignon sur lac et 
leurs flancs côte à côte. Elles présentent égale-
ment des di±érences substantielles de dimen-
sions à l’intérieur de la même phase d’occupa-
tion (Ebersbach u. a. 2015, fig. 281 ; Bleicher 
2017, 210  ; Baum u. a. 2019, chap. VIII.3.7 et 
VIII.4).

C’est seulement avec le complexe  SiN qu’une 
plus grande longévité de l’occupation est attes-
tée. Ses ensembles sont constitués de plusieurs 
établissements faisant l’objet de renouvelle-
ments répétés, leurs maisons sont orientées 
avec pignon donnant sur un axe de commu-
nication rive-lac. La présence de deux établis-
sements contemporains et pourtant distants 
(SiNa et SiNb2) est attesté dans la phase SH5, 
avec des maisons atteignant 20 m de long. Des 
parallèles pour de tels villages-rues sont tirés 
de contextes horgéniens, de ceux d’habitats 
du groupe de Goldberg  III en Haute-Souabe 
ainsi que de ceux de la Céramique Cordée, 
ils couvrent la période du 33e au 28e siècle av. 
J.-C. (Bad Buchau-Torwiesen  II et Seekirch-
Stockwiesen: Schlichtherle 2004; Zürich-See-
feld, couches  A-E: Baum u.  a. 2019). Au Bo-
densee, l’ensemble SiN présente actuellement 
le meilleur exemple de tels établissements, 
auxquels s’ajoutent ceux du Horgen tardif à 
Allensbach-Strandbad (Braun 2015, fig. 30). Si 
la tradition du village-rue (« Straßendorf vom 
Typ Seekirch », cf. Schlichtherle 2004, 47-
49) apparait déjà au Horgen ancien et moyen 
sur les structures de bâti reconnues à SiK ou 
Ludwigshafen-Holzplatz, l’état actuel de la re-
cherche ne permet pas de trancher. Compara-
tivement à ceux de SiN, les plans de maisons 
d’Allensbach sont de petites dimensions qui 
probablement ne dépassent pas 10 m sur leur 
longueur (partie B, fig. 33). Dans les deux ha-
bitats de SiN, les palissades méritent l’attention, 
elles ont été construites par segments, ouvrage 
communautaire avec bois de différentes es-
sences (partie B, fig. 30).

Au Horgen tardif on reconnait une évolution 
architecturale vers un bâti de plus grandes di-
mensions, une organisation interne plus com-
plexe de leurs unités ainsi qu’une architecture 
nettement plus développée (palissades et che-
mins). Quant au début de ces transformations, 
les données actuelles ne permettent pas de le 
fixer fiablement, mais une plus grande variabi-
lité des concepts architecturaux est déjà per-
ceptible au Horgen ancien et moyen. Ceci est 
à mettre en relation avec des changements so-
ciétaux, une ouverture croissante du paysage, 
des pratiques agricoles plus di±érenciées et 
une mise à profit plus complexe de l’espace. De 
même le jeu d’autres facteurs tels que la dispo-
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nibilité des sols à bâtir et des bois de construc-
tion, et sans oublier ceux du courant d’eau, des 
vents dominants et des variations de niveau du 
lac mérite une attention particulière.

Pour le Cordé, les ensembles  SiO et SiP ont 
déjà révélé des structures d’habitat sur de 
grandes surfaces, dans le deuxième cas il est 
plutôt question d’une faible densité de bâti avec 
des petits groupes de maisons. Cette observa-
tion trouve des parallèles au Bodensee et au 
lac de Zurich (par ex. à Maurach-Ziegelhütte 
et Ludwigshafen-Seehalde : Billamboz/Könin-
ger 2008, fig.  6 et 7  ; Zürich-Opéra, Phase  7 
et 8  : Bleicher 2017, fig.  249 et 250). Dans la 
même période à Zurich, des établissements 
Cordé de très longue durée et pour certains 
de très grandes dimensions sont reconnus (Zü-
rich-Seefeld, couches A-E  : Baum u.  a. 2019, 
chap. VIII.3). De même que dans ces habitats, 
des structures de maisons à trois nefs sont at-
testées dans l’ensemble SiO. La grande diversité 
du bâti Cordé en ce qui concerne l’extension, le 
mode de construction et la durée des maisons 
rompt avec le concept de la construction rec-
tangulaire à deux nefs, concept qui valait aupa-
ravant dans tous les habitats de milieu humide 
(partie  A, chap.  7.13). Ceci débouche sur des 
plans d’habitat, dont l’interprétation consiste 
un réel challenge (Ebersbach u. a. 2016).

Durée et dynamique des occupations
Des assertions sur la durée d’occupation sont 
dans le détail très difficiles car elles relèvent 
de différents facteurs et notamment de la den-
drochronologie : stratégie de l’échantillonnage, 
potentiel de datation (essence de bois et nombre 
de cernes), emplacement de la zone d’étude par 
rapport à l’étendue totale de l’habitat, etc. Gé-
néralement, sur la question de l’état et la durée 
d’un habitat à un seul et même emplacement, 
deux critères sont à disposition : d’une part la 
distribution chronologique et spatiale des den-
drodates et d’autre part la puissance et la sé-
riation chronologique des ensembles sédimen-
taires. Les premières permettent des assertions 
sur la durée en chronologie absolue et sur le 
cours de l’occupation dans le sens de phases de 
construction (fondation, rythmique des répa-
rations). Les secondes donnent d’autres indi-
cations sur la continuité de l’habitat. Ainsi la 
dendroarchéologie se rapporte davantage aux 
questions du bâti, l’archéologie à celles de la 
position, de l’aménagement et de l’utilisation 
de ses structures.

De façon générale, les habitats su¼samment 
datés de Sipplingen-Osthafen accusent une 
courte durée d’occupation inférieure à 20 ans 
(partie A, fig. 8 et 111). Ce tableau est en accord 
avec les résultats des dernières années : pour les 
habitats palafittiques bien étudiés au nord de 

Alpes, on peut se baser sur une haute dynamique 
des occupations néolithiques dans le temps et 
l’espace, en correspondance avec les structures 
sociétales et les comportements relationnels de 
l’époque (Ebersbach 2016 ; Heitz/Stapfer 2017).

Les grands habitats de bords de lac ne pré-
sentent certes pas de stratigraphies fines de 
type « tell » comme elles se rencontrent dans 
les établissements de tourbière, par exemple à 
Ehrenstein ou à Gachnang-Niederwil, où l’on 
compte jusqu’à 14 sols de plancher superpo-
sés. À l’exemple de l’ensemble  SiD/SiE, les 
séquences pluri-phasées de dépôts atteignant 
une puissance de 90  cm attestent cependant 
pour les habitats Pfyn une continuité de l’em-
placement en correspondance avec la longue 
couverture des phases d’occupation. Particu-
lièrement en SID/E, des processus dynamiques 
de genèse, croissance et dissolution de commu-
nautés sont observables (partie B, chap. 7.2) de 
la même manière qu’ils ont été décrits à Horn-
staad-Hörnle IB sur la base de l’histoire du bâti 
(Billamboz 2006).

À la fin de la séquence Pfyn (ensembles SiE 
et SiF) la densité de l’habitat et le cours de 
l’occupation se réduisent au regard des phases 
antérieures. Les habitats du Pfyn, certains de 
grande étendue avec continuité dans l’occupa-
tion de l’espace et l’emplacement des maisons, 
montrent une di±érence significative par rap-
port aux villages agglomérés légèrement anté-
rieurs du groupe de Hornstaad, ouverts, moins 
structurés et reposant sur plusieurs schémas 
de construction. Ceux du Horgen sont dans 
les phases anciennes plutôt de petite dimen-
sion et de courte durée, ils sont cependant éta-
blis au même endroit dans le secteur ouest de 
la baie à l’exception de l’ensemble  SiL. Après 
3000, des plans de bâti plus complexes voient 
le jour, ce sont ceux de SiN plus durables avec 
une infrastructure de palissades et de chemins 
(partie B, chap. 5 et 7.2). Les habitats du Cordé 
reconnus sous forme schématique sont tendan-
ciellement plus grands que ceux des phases an-
térieures, mais également de courte durée.

Avec le développement de l’évidence des ha-
bitats au plan régional et celui des datations 
respectives, certaines formes caractéristiques 
apparaissent dans les adaptations des occu-
pants à cette échelle. Au cours des deux der-
nières décennies, l’archéologie spatiale dans la 
recherche palafittique a mis l’accent sur la re-
connaissance de « patrons » du bâti tant au plan 
de la maison qu’à celui de l’habitat et sur leur 
évolution dans le temps et l’espace. De l’évi-
dence grandissante de la variété des formes se 
dégage un nouveau challenge pour une juste 
évaluation entre « grand » et « petit », « simple » 
et « complexe » ainsi que « très dynamique » et 
« stable » ou mieux dit pour une meilleure com-
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binaison et enchainement de ces formes du ni-
veau local au plan suprarégional. A l’exemple 
de l’éclairage de l’approche ethnoarchéologique 
(Pétrequin/Pétrequin 1984), le regard vers l’ex-
térieur et l’intégration des rapports écono-
miques et sociétaux dans un contexte plus large 
devraient favoriser une meilleure compréhen-

sion de cette problématique (Hafner u. a. 2016, 
fig. p. 64; Hofmann u. a. 2016, fig. 8). Le rôle 
des contacts interrégionaux et le développe-
ment des recherches à plus grande échelle en 
dessinent déjà de nouvelles formes.

Traduction André Billamboz
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